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La Scène ejl au Château du Comte Florimon. 



CHACUN A SA FOLIE, 

o u 

LE CONCILIATEUR,' 

C 0 Al É D 1 E. 

ACTE PREMIER. 

* I I. I I — 

SCENE PREMIERE. 

ARISTE, Le Marquis F LO RI MO N. 

A R I S T E. 

V Ou s n’arrivez qu’hier chez votre psr« ; 
Vous le fuivez, avec ma belle-fœur , 

Dans un Château voifin de cette Terre ; 

Vous voyez Henriette , & déjà votre cœur , 

Dans cet aimable objet reconnoît fon vainqueur I 
LE MARQUIS. 

Ah! cher oncle, comment ne pas rendre les armes? 
Les grâces , les vertus , les talens & les charmes 
Semblent le difputer l'honneur 

A* 
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4 Chacun à fa Folie , 

D’en faire un objet enchanteur. 

Que pendant les deux ans qu’a duré mon abfence 
Ses traits ont acquis de puiffance ! 

A R 1 S T E. 

Vous la connoifliez donc? 

LE MARQUIS. 

Oui , mon oncle : au Couvent , 
Avec ma fceur je la voyois fouvent ; 

Elle fortoit à peine de l'enfance, 

Ignorant encor l’ait de cacher fon penchant. 

Dans fes beaux yeux, où brilloit l’innocence , 
Cent fois de fon ardeur j’ai lu l’aveu touchant. 

A R 1 S T E. 

J’ignorois tout cela. > 

LE MARQUIS. 

Hier, en la revoyant. 

J’ai fenti pour jamais fe rallumer ma flame. 

Ayez pitié du trouble de mon ame. 

Sans elle je ne puis connoître le bonheur. 

Vous êtes , je le fçais, des amis de fa mere ; 

Vous avez du crédit fur l’efprit de mon pere: 

Ah ! de grâce , auprès d’eux fécondez mon ardeur. 
ARISTE. 

L’âge, les noms, lesbiens, j’en conviens, font fortables; 
Mais il faut méuager des humeurs peu traitables: 
Votre pere , engoué de fyftêmes nouveaux , 

Ne peut voir fans dépit les coutumes antiques ; 

Il défriche, il arrache, il crueufe des ruilfeaux; 
D’un bon pré fait un lac i il comble fes canaux ; 
Remplit fon potager de plantes exotiques i 
Sur un étroit folle place un grand pont Chinois ; 
Détruit un pavillon , conftruit une chaumière : 

Plante , au lieu de jafmin , la ronce & le lierre , 

Et croit ainfi former un beau Parterre Anglais. 

LE MARQUIS. 

Il eft riche , il fait bien, fi ce travail l’amufe. 
ARISTE. 

D’accord; mais c’efl qu’il blâme avec emportement 
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Comédie. 

Ceux qui n’ont pas le même fentiment; 

Et cette intolérance eft, je crois, fans excufe. 

LE MARQUIS. 

Cela n’empêche point mon établiflement. 

A R I S T E. 

Si fait ; car d’Henriette il faut gagner la mere. 

C’eft tout un autre caradtere ; 

Et pleine de refpeél pour fes grave aïeux , 

Rien de nouveau ne peut trouver grâce à fes yeux -, 

A l’ancienne étiquette , en el’clave alTervie , 

Plutôt que d’y manquer, elle pèrdroit la vie ; 

Et le tonnerre ayant confumé fon Château , 

Plutôt que de bâtir fur quelque plan nouveau , 

C’eft le grand Châtelet qu’elle a pris pour modèle. 
Rien n’annonçant, dit-elle, une grande maifon , 
Mieux qu’un lourd pont-levis, une fombre tourelle. 
Et d’antiques crénaux autour d’un vieux donjon. 

LE MARQUIS. 

Et que m’importe fa manie ? 

De l’aimable Henriette en fuis-je moins l’Amant ? 

A R i S T E. 

Elle n’en eft pas moins jolie; 

Mais de fa mere il faut. . . . 

LE MARQUIS. 

Quoi ? , 

A R I S T E. 

Le confentement. 
LE MARQUIS. 

Sans doute. 

A R 1 S T E. 

Et fi mon frere brufquement. 

Traite fes préjugés de gothique folie, 

L’affaire manque afturément. 

LE MARQUIS. 

Vous me faites trembler. 

A R I S T E. 

Hier adroitement , 

Je l’ai fait inviter par votre belle-mere. 
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Chacun à fa Folie j 

Folle d’un autre caradere , 

A venir partager les plaifirs qu’à fa Terre 
Son amour pour le brui: & pour le mouvement, 

Sçait raffembler inceflamment. 

Elle a cédé, quoiqu’avec peine ; 

Mais pendant le louper , j'ai cru voir le moment 
Que la Comtelfe , à qui déplaît la gêne , 

Et dont la politeffe agit fort leftement , 

Alloit cabrer cet efprit exigeant. 

LE MARQUIS. 

Mais aulîî la Comteffe eft un peu trop légère : 

Je la connois très-imparfaitement ; 

C’eft depuis fix mois feulement 
Qu’elle eft l’èpoufe de mon pere ; 

J’étois alors au Régiment. , 

ARISTE. 

Le plaifir eft fon élément , 

Son importante & feule affaire : 

Sa merveilleufe adivité , 

Voltige avec rapidité 
Sur les objets divers que confacre la mode. 
Prédicateur accrédité , 

Cours de Phyfique & d’Eledricité , 

Proverbes , bals , café, farceurs , tout l’accommode, 
Pourvu que la variété 
Ecarte la monotonie. 

LE MARQUIS. 

• Que dit mon pere à tout cela ? 

A R I S T E. 

Il eft loin de blâmer ce doux genre de vie ; 
C’eft celui du moment , il flatte fa manie. 

Moi je l’entends : oui , le voilà. 
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SCENE II. 

\ 1 

LÇ COMTE, LE MARQUIS, ARISTE. 

LE COMTE, à la cantonade. 

Il faut me préparer ma nouvelle charrue , 

Ma herfe à dents de fer, avec mon écobue , 

Pour les montrer à Moniteur du Semoir ) 

Il arrive au plus tard ce loir. 

( à fon fils. ) 

Voyez , mon fils , toutes mes peines. 

Pour mettre nos biens en valeur, 

Le épreuves que fait le fimple Laboureur 
Sont incomplettes , incertaines: 

Mais tout va bien , quand le Seigneur 
EU lui-même Cultivateur. 

Oui , pour peu qu’il ait de génie, 

Il donne à tout le mouvement , la vie : 

De cette Terre, moi, je fuis le créateur. 

Vous n’avez pas encor , je crois, vu ma prairie? 
LE MARQUIS. 

Non , mon pere , certainement ; 

Car j’airivois hier dans le moment 
Où vous partiez pour voir Madame de Cirville. 
LE COMTE. 

Ah ! fi fa Terre étoit à moi ! . . . . 

J’en ferais un bijou , ma foi ; 

Elle a de l’eau , des bois. ... fon terrein eft fertile $ 
Mais c’eft une tête indocile. 

Qui des vieux préjugés fuit la flupide loi. 
ARISTE. 

Que dites-vous d’Henriette fa fille? 

LE COMTE. 

Moi 2 rien , elle eft affez gentille : 
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8 Chacun a fa Folie ^ 

Mais ce doit être un efpric à l’envers , 

Ayant avec le lait fucé tous les travers. 

A R 1 S T E. 

Vous vous trompez ; elle a du goût , de la finelfe, 
Du jugement , de la délicatefle , 

Et ne parle jamais de vous qu’avec tranfport. 

LE CO Ai T E. 

J’en avois mal jugé d’abord; 

Oui , fa mine eft intéreffame. 

LE MARQUIS. 

Oh! oui, mon pere, elle eft toute charmante, 

Ses yeux font pleins d’efprit, fon ame de candeur ; 
Elle unit à la fois les grâces , la décence , 

Et cetre touchante innocence 
Qui fçait fi bien fixer le cœur ; 

Enfin , à qui rien ne réfifte. 

LE COMTE. 

Comment diable ! quelle chaleur ! 

Vous n’êtes point , mon fils , un froid panégyrifte. 

A R I S T E. 

Il l’aime , & c’eft de vous qu’il attend fon bonheur. 
LE COMTE. 

Écoutez donc , l’affaire efl très-faifable j 
Parbleu fon parc touche le mien , 

On abattroit un vieux mur mitoyen , 

L’efpace alors feroit confidérable ; 

En fupprimant. fon gros moulin , 

On changeroit le cours de fa riviere, 

Qui traverfant notre prairie entière , 

Après mille détours , fe rendroit à la fin 

Au lac que j’ai fait faire au bout de mon jardin , 

Qui , fi l’eau ni manquoit , paroîtroit admirable. 

A R I S T E , four'iant. 

L’arrangement eft bon ; mais il faudroit d’abord. . . . 
LE COMTE. 

Abattre le Château pour faire une ruine : 

J’en voulois bâtir une Ah ! j’attendrai. 

ARISTE. 
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D’accord. 


Mais, avant tout , je m’imagine 
Que de la Préfidente il Faut avoir l’aveu. 

LE COMTE. 

Mon fils elt riche , il eft votre neveu , 
Votre héritier , le mien, d’une haute naiffance, 
Et je ne penFe pas que la mere balance. 
ARISTE. 

Soit} mais pour téufiir dans un projet fi beau,' 
Ne parlons point encor d’abattre le Château. 
LE COMTE. 

C’eft que l’effet de loin fera fuperbe. 

Le Château par débris enfeveli fous l'herbe* 
Les trois quarts de la tour qu’on laiffera débout....* 
LE MARQUIS. 

Oui; mais, mon pere, il faut époufer avant tout. 
LE COMTE. 

Voilà ma femme , elle a fes proverbes en tête ; 
Allons à mon rocher. 


SCENE 111. 

LA COMTESSE, LE COMTE, LE MARQUIS; 
ARISTE. 

LA COMTESSE. 


Arquis , où courez-vous \ 
LE COMTE. 

Il vient voir mes travaux. 

LA COMTESSE. 

Que rien ne vous arrête , 7 
Monfieur; mais lui , laiffez-le nous. 

LE COMTE. 

Après deux ans d’abfence, 

B 
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Du moins ayez la complaifance 
De me laiiier mon fils une heure ou deux. 

LA COMT ESS E. 

Demain 

Vous lui pourrez montrer votre jardin , 
Votre grotte , vos bois, le lac, votre prairie j 
Mais , ce foir , notre Comédie 
Ne peut aller fans répétition. 

Un proverbe plein de laillie , 

D’intérêt , de jeu , d’a&io n , 

Clôt la repréfentation. 

Je ne veux point, par une étourderie, 
Rifquer ma réputation. 
LECOMTE. 

C’eft mettre à peu de chofe une grande importance. 
LA COMTESSE. 

Depuis un mois le jour eft pris ; 

Il doit arriver de Paris 

Cent femmes de ma connoiffance ; 

Notre orcheflreell des mieux choifis> 

Les habits font d’une élégance! 

Enfin , j’ai fçu porter mon foin 
Peut-être au-delà du befoin. 

J’ai même converti la folle Préfidente ; 

Sa fille remplira le rôle d’Éliante, 

Et le Marquis jouera le Préfident Damon. 

LE MARQUIS, avec transport. 

Nous devons répéter, & Madame a rail'on. 

LECOMTE. 

Mais pourtant , mon rocher 

LA COMTESSE. 

Mais , notre Comédie. • • ■ 
LECOMTE. 

Ce qu’il fera d’une beauté ! . . . . 

LACOMTESSE. 

Elle fera d’une gaité? .... 

LE COMTE. 

Faut-il toujours céder à votre fantaifie ? 
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Comédie. i 1 

LA COMTESSE. 

Il faut bien amufer les gens qu’on a chez foi , 

Et votre Préfidente eft des moins amufdbles. 

D’un ton de charité déchirer fes femblables, 

A des vieilles erreurs donner force de loi , 

Conter de fes aïeux tous les faits mémorables. 
Complimenter , jouer , voilà tout Ton emploi. 

Moi, qui ne fçus jamais, comete ni quadrille. 

Les gens du temps palfé me paroiffent des fois, 

Et je croirois , fans fon aimable fille , 

Qu’elle arrive à l’inftant de chez les Vifigots : 

Avec pareilles gens , il faut , ou qu’on s’ennuie , 
Ou, pour les dilîiper, jouer la Comédie. 

La ComtefTe a rail'on , je fuis de fon avis -, 

Vous n’avez rien à répondre, mon frere: 

Qu’elle aille répéter j & nous , parlons d’affaire, 

LA COMTESSE, fortant. 

Dans une heure, au plus tard, je vous rends le Marquis. 

g = -•: a 

SCENE IV. 

LE COMTE, A RI ST E. 

A R 1 S T E. 

(^j Onvenons de nos faits. 

LE COMTE, regardant fa montre. 

Ma foi non , l’heure approche , 

Où l’on me va pofer la groffe roche 
Qui fert de bafe à tout l’ouvrage entier * 
C’eftmoi, vous le fçavez , qui conduis l’attelier : 
Ces gens n’ont point de goût ; le meilleur ouvrier , 
Dès que je n’y fuis pas , me fait quelque fottife. 
ARISTE. 

L’intérêt du Marquis doit aller le premier. 

Pour aujourd’hui rifquer quelque méprife : 
Voyons la Préfidente, & tâchons d’obtenir 
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, LECOMTE. 

Pour cela ma préfence efl fort peu néceffaire ; 

Vous connoiflez fon cara&ere , 

Vous fçaurez mieux la prévenir. 

Je m’en rapporte à vous , mon frere. 
AR1STE. 

Mais 

LECOMTE. 

Parlez-lui toujours , je m’en vais revenir. 

Ah ! je veux que mon fils ait la plus belle terre t . . . . 

Les deux parcs réunis, le Château ruiné 

Le moulin démoli , le ruiffeau détourné 

Je veux que les Anglais, en voyant mon ouvrage, 
Conviennent , en mourant de rage , 

Que vers le grand mon génie eft tourné 

Adieu, mon frere, adieu; voyez la Préfidente: 
Ménagez bien notre établiffement. 

Du nom , dés biens , elle fera contente , 

Je promets de foufcrire à tout aveuglément. 



SCENE F. 

A R I S T E , feul. 


J ( au Comte . ) (/?«/• ) 

E ferai de mon mieux. Ah ! bon Dieu, l’homme 
étrange ! 

De raifon , de travers, quel bizarre mélange I 
Il efl bon pere , bon mari , 

Maître indulgent, fidele ami} 

Et cependant en ce jour il préféré 
Une cafcade, une mifere. 

Au doux foin d’affurer le fort d’un fils chéri. 

$lais, quelqu’un vient. 



• .J 
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SCENE VI. 

ARISTE, HENRIETTE. 

A R I S T E. 

Ou va la charmannte Henriette I 
HENRIETTE. 

Madame la Comteiïe a tant fçu nous prefTer , 

Que dans la piece qu’on répété. 

Ma mere a confenti que j’aille remplacer 
L’Aétricegui fe trouve abfente. 
ARISTE. 

Oui , je le fçais , vous jouerez Eliante ; 

Mais , fçavez-vous quel eft votre Damon ? 
HENRIETTE. 

Non , Moniteur. 

ARISTE. 

Mais au moins vous le foupçonnez P 
HENRIETTE. 

Non. 

ARISTE. 

Et fi c’étoit mon neveu Florimon ? 
HENRIETTE, émue. 

Le Marquis ? 

ARISTE. 

Lui-même. Je penfe 
Qu’il jouera naturellement 
Avec vous le rôle d’amant. 

HENRIETTE, troublée. 

Je lui crois beaucoup de talent. 
ARISTE. 

Et je réponds de fa confiance. 

C’eft un Héros en Sentiment. 
HENRIETTE. 

Moniteur 
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Chacun a fa Folie , 

ARISTE. 

Je vous ai vue au fortir de l’enfance , 

Et j’ai des droits à votre confiance : 

Belle Henriette , allons , parlez-moi franchement. 
HENRIETTE. 

( à part . ) 

Sur quoi? Je fuis dans un tourment. 

A R I ST E. 

Je neveux point de demi-confidence. 

Le voyez-vous fans répugnance ? 

HENRIETTE. 

Qui ? 

A R I S T E. 

Le Marquis. - . 
HENRIETTE. 

A (Tu ré ment. 
ARISTE. 

Fort bien ; & lui vous aime éperdument : 

Rien ne doit effrayer ici votre innocence : 

C’eft un oncle qui parle , un fimple confident. 

HENRIETTE, embarraffé e 
Mon trouble. . . . 

ARISTE. 

Calmez-vous : puis -je, fans vous déplaire 
Preffentir fur cela Madame votre mere , 

Ou vous offenle-t-il par cet amour ardent ? 

HENRIETTE. 

Vous avez trop bien fçu lire au fond de mon ame. 
ARISTE 

Je vais donc à l’inftant faire parler fa dame : 

11 aura tout mon bien , & j’ofe me flatter. . . . 
HENRIETTE. 

Ahî je crains autant que j’efpere. 

Hélas ! vous connoiffez ma mere. . . . 
ARISTE. 

Pour avoir fon aveu , je fçaurai tout tenter j 
S’il le faut, à l’amour nous unirons l’adrefle ; 
Vous le fgavez, chacun a fa foibleiTe ; 
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A qui fçaic la faifir, on ne peut réfifter. 

Mon neveu, du vieux temps vantera la fagefle, 
Devant elle plaindra la déplorable ivreffe 
Où dans ce fiecle on le laide emporter. 

Vous, du Comte avec art careflez le caprice. 

De Tes travaux admirez la grandeur , 

De fes defleins louez la profondeur, 

L’amour excufera ce léger artifice. 

Sur tout avec ma belle-fceur , 

Qui , fur l’efprit du Comte a beaucoup d’influence, 
Louez avec tranfport les fpeétacles , la danfe, 

Les airs nouveaux , les proverbes fur-tout : 

Servant ainfi chacun félon fon goût , 

Nous obtiendrons à part chaque fuffrage. 

Et nous terminerons un heureux mariage. 

HENRIETTE. 

La feinte eft difficile. 

A R I S T E. 

Aux hommes. J’en conviens. 
Mais le fexe fur nous ayant maint avantage, 

Encore fur ce point nous furpafle en moyens. 

HENRIETTE, fouriant. 

Vous croyez. ... Je vais donc tâcher d’en faire ufage. 
Mai$ fi je parois folle aux regards du Marquis, 

Vous lui direz au moins que c’eft par votre avis. 

( Elle fon. ) 

A RI STE. 

Soit : & moi , je vais voir Madame de Cirville. 

Mais elle vient. 


SCENE VIL 

Madame DE CIRVILLE, ARISTE. 
Madame DE C1RVILLE. 

A H ! vous voilà , Monfieur? 

Ne me trouvez-vous pas étrangement facile , 
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De céder au defir de votre belle-fœur. 

D’une femme ?... Dieu fçait. ... qui , folle , évaporée* 
A tous les vains travers d’un fiecle corrupteur. 

Sans efpoir de retour aveuglément livrée ,t 
Cherche dans le fracas un plaifir impofteur- 
Des caprices du temps emhoufiafte outrée. 

De blâmer nos aïeux elle fe fait honneur. 

Cette femme. Moniteur , m’entraîne daos l’erreur. 
AR1STE. 

Je conviendrai que la Comtefle, 

Peut-être avec trop de légéreté , 

Se livre à la frivolité » 

Mais fon excufe eft la jeuneffe , 

Et l’exemple trop répété , 

De celles dont chacun , dans ce fiecle gâté , 
Vante à l’envi la gentillefle; 

Mais malgré fa vivacité, 

Fidelle aux loix de la fagefle , 

Elle a de la malignité 
Fait taire la langue traîtrefTe. 

Ç’a, voyons fur quel point fon importunité 
A pu tromper votte prudence. 

Madame DE C1RVILLE. 

De certaine femme l’abfence 
Alloit faire manquer fes proverbes ce foirj 
Elle en feroit , dit-elle, au défefpoir, 

Si je n’avois la complaifance 
De foufFrir que ma fille , en cette circonftance , 

Prît fa place : aifément je me laide émouvoir $ 

Sans en fentir la conféquence , 

J’y confens : mais voyez ma dèfolation! 

J’apprends que ce maudit proverbe , 

Que j’avois cru l’affemblage fuperbe 
Des maximes de Salomon, 

Objet d’édification , 

N’efl rien qu’un ouvrage amphibie , 

Une efpece de Comédie. 

A PISTE. 
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A U 1 S T E. 

Ils ont moins de prétention , 

Et pla i lent tort en bonne compagnie. 

. Madame DE CIKV1LLE. 

Quoi! ma hile, Monfieur joueroit la Comédie? 

A K 1 S T E. 

Que rrouvez-vous là d’étonnant ? 

C’eft un utile amufement , 

Où la décence à la gaieté s’allie,' 

Où par une aimable faillie, 

On corrige efficacement 
Le ridicule & la folie* v 
Et qui fait triompher toujours le fentiment.’ 

Madame DE C I R V I L L E. 

Mais cependant, Monfieur , des gens recommandables 
Profcrivenr ces plaifirs, & très-févéremenc. 

A R I S T E. 

Et croyez-vous , s’ils écoient fi blâmables. 

Qu’ils fuiïent protégés par le Gouvernement? 

Madame DECIRVILLE. 

II eft vrai : mais. . . . 

A R I 5 T E. 

Parlons , croyez- moi , d’autre chofe î 
Que penfez-vous du jeune Florimon? 

Madame DE C I R V I L L E. 

Que fon pere eft un fou , qui fur tout parle & glofe; 

Fait le Doûéur <5c vcuc donner le ton , 

Mais qui blelfe fans celle & bon lens & raifon. 
Toutes les nouveautés font en droit de lui plaire, 
Qu’elles loient abfurdes ou non. 

A R I S T E. 

Mais le fils ? 

Madame DECIRVILLE; 

Quant aux traits, il reflemble à fa mere. 
J’en faifois cas : c’étoi: une femme exemplaire, 
S’occUoant fort du foin de fa maifon , 
tt tien de fies devoirs ne la pouvoit diftraire. 

C 
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A K 1 S T E. 

Son fils a tout fon caraélere , 

Il eft fincere, Honnête & circonfpcd. 

Et pour vous rempli de refpeét. 

Madame DE C I K V 1 L L E. 

Mais en effet , il paroîc fort aimable. 

A K 1 S T E. 

11 mettroit fon bonheur à vivre auprès de vous. 

Madame DECIRV1LLE. 

A mon âge. ... ah ! Monfieur , mon amc inconfolable 
Sera toujours fidellc aux cendres d’un epoux. .... 

A RI STE. 

Madame, il eft trop raifonnable 
Pour vouloir traverfer un deffein fi louable; 

Mais Henriette a des charmes fi doux! 

Par votre exemple, à la vertu formée. 

Il croit vous voir en elle ; & fon ame charmée..... 

Madame D E C 1 R V 1 L L E. 

Mais , êtes-vous bien sur que ma fille eft l’objet ï . . '• . 

A R I S T E. 

Il 'm’en a fait la confidence: 

Son pere , inffruit de fon fecret , 

Defire, ainfi que lui, cette heureufe alliance , 

Et je viens comme Ambaffadeur. 

Madame DECIRV1LLE. 

Vous nous faites beaucoup d’honneur, 

Et l’affaire, Monfieur, mérite qu’on y penfe. 

Le Marquis efl honnête , il me paroît prudent ; 

Mais il eft Capitaine, & dans le Militaire 
On garde rarement cet heureux caratftere. 

Je voudrois pour ma fille un grave Préfident. 

Si Florimon veut quitter le fervice. 

Faite fon Droit , pour prix d’un pareil facrifice, 

11 aura mort confentemenr. 

ARISTE. 

Mais il eft fur le point d’avoir un Régiment. 

Madame DE C 1 R V 1 L L E. • 

Fi donc ! réfléchiffez fur le fort d’une femme 
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Qui confent d’époufer un Colonel, 

A R 1 S T E. 

Comment ? 

Madame DE C I R y 1 L L E. 
Hélas ! quel eft le prix de fa pudique flame ! 
Voit-elle, fans frémir , arriver le Printemps ? 
Son mari fuie \ les fieges , les batailles , 

Sont tout l’été l'es palTe-temps ; 

Il la quitte l’hiver pour courir à V er failles r 
Enfin , elle eft époufe & veuve en même temps 
A R 1 S T E. 

Tous les états ont leurs défagrémens ; 

Et n’en déplaife à la Magiftrature, 

Il ne me paroît pas fore doux 
D’être unie au fort d’un époux , 

Dont l’efprit plein de procédure, 

Se met fans celle à la torture , 

Pour difeerner le vrai de l’impofture 
Dans d’interminables procès. 

Madame DE CIRVILLE. 

On ne couche point au Palais. 

A R 1 S T E. 

On y dort bien quelquefois; mais 
Cela ne fait rien à l’affaire. 

Madame D E C I R V I L L E. 
Depuis mon trifaïeul jufques à feu mon pere , 
Tous mes auteurs paternels, maternels. 
Ont jugé des procès civils ou criminels , 

Et ne prétends pas que mon fang dégénéré : 
Non, ma fille jamais ne comblera l’amour 
Que d’un Préfident en la Cour. 

A R I ST E , à part. 

Il faut , pour mon neveu , careffer fa foibleffe 
Sansfcrupule il peut bien éluder ma promeffe. 
Madame DE CIRVILLE. 

. Vous héfitezf 

i . A R I S T E. 

Madame , point du tout : 
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Et puifqu’un Magiftrat eft plus de votre goûf , 
Mon neveu » dans l’excès de l’ardeur qui le prefle 
Va troqnerl 'uniforme & fes airs fémillans, 

Contre la Robe ronge Ôc les cheveux flottans. 
Mais quand obciendra-t il le prix de la tendreffe ? 

Madame DE CIRVlLi_E. 

Dès qu’il fera placé. 

H A R I S T E. 

Le plutôt eft le mieux. 
Madame DE CiRVILLE. 

Mais il faut , avant tout , qu’il acheté une Charge 
A R 1 S T E. 

D ’ici jufqu’au Printemps nous avons de la marge. 
Et nous pourrions , avant de fortir de ces lieux , 
Dieffer notre contrat & finir cette affaire; 

J’ai juftement apperçu mon Notaire 
Dans la foule des curieux 
Que pour la Comédie on voit ici fe rendre. 

Madame DE CIRVILLE. 

. S’il en fçavçit quelqu’une à’vendre; 

Il lui faut en parler. 

A R I S T E. 

D’abord notre contrat, 
Sitôt que Florimon fe verra votre gendre, 

Nous n’aurons point de peine à lui faire un état. 

Madame DE CIRVILLE. 

11 faudroit qu il le fit recevoir Avocat. 

A E I ST E. ■' . 

Cela n’eft pas bien difficile à faire , 

Et le contrat ligné- .. • ■ : • 

Madame DE CIRVILLE. 

Je forge ; , i . juftement , 

Le Préfident Dorval fe retire honoraire , 

De fa Charge ont pourrpit obtenir l’agrémfint.. 

Is vais rentrer dans mon appartement , 

Pour écrire à quelqu’un qui fera notre affaire. 

Et moi, je cours chercher noyé Notaire , 
(feul. ) 
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Et prévenir enfuice le Marquis 
De paroitre approuver tout ce que j’ai promis. 

Fin du premier Jfte. 


A C T E I I. 

SCENE PREMIERE. 

LE COMTE , LA COMTESSE. 

LA COMTESSE. 

J E vous ai renvoyé le Marquis. 

LE C O M T E. 

Oui Comtefle. 

Il eft , ma foi , charmant ; quel goût ! quelle fagefle ! 
De mon jardin fans peine il a conçu le plan. 

LA COMTESSE. 

Il remplit chaque rôle avec une nobleffe! 

LE COMTE. 

Il a connu d’abord mes Cèdres du Liban , 

Mes Pins, mes Catalpa. 

LA COMTESSE. 

Ses yeux pleins de fineffe, 
Regardoient Henriette avec une tendreffe î 
LE COMTE. 

Il me fera venir des fleurs de Ceylao. 

Il fe connoît très- bien en botanique. 

LA COMTESSE. 

Son jeu noble & fini n’eft point maoiecé. 

On eût dit que d’amour il étoit enivré. 

LE COMTE. 

Pourfon âge, ma foi , c’eft un garçon unique; 

LACOMTESSE. 

Il fai fit à la fois le tendxe & le comique. 
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LE COMTE. 

Pour moi j’en fuis dans un enchantement* 


V S C E N E I 1. 

Le s Aâeurs précédera, LE MARQUIS, e» Robin. 

H LA COMTESSE. 

É } le voilà ! 

LE COMTE. 

Comment î Dans quel acoutrement ï 
LA COMTESSE. 

Il a déjà pris l’habit de Ion rôle. 

LE MARQUIS. 

Mon pere, prenez part à mon contentement. 

LE COMTE. 

Quoi donc i 

LA COMTESSE, au Marquis. 

Un peu plus haut, élevez chaque épaule, 
Marchez tout d’une piece. 

LE COMTE. 

Hé! Madame, un moment! 
LA COMTES SE. 

Mais, Monfieur, il faut bien 

LE MARQUIS. 

J’obciens un Régiment. 

. LA COMTESSE. 

La contenance un peu moins fiere , 

La voix plus grêle & l’œil demi-fermé. 

LE COMTE. 

Hé ! Madame.. . . Parbleu , mon fils , j’en fuis charmé. 

LA COMTESSE, au Comte. 

Non pas moi; fa démarche eft par trop cavalière. 

LECOMTE. 

Colonel ! „ 

LA COMTESSE. 

Mais , voyez comme il eft coftumé. 
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Un Robin doit marcher , parler d’autre maniéré. 

LE MARQUIS. 

Ce qui me flatte plus dans mon avancement, 
C’eftque je paroîtrai plus digne d'Henriette. 
LE COMTE. 

La mere, aflurément , doit être fatisfaite. 


*5 


SCENE III. 

LECOMTE, LA COMTESSE, LE MARQUIS, 
ARISTE. 

LE COMTE. 

A H! mon mon frere, je fuis dans un raviflëment! 
ARISTE. 

Ah ! vous le fçavez donc , nous avons Pagrémenr. 
LE COMTE. 

Du Roi ? 

ARISTE. 

Non , de la Préfidente; 

Pour notre hymen. 

LE COMTE. 

Non , pour un Régiment.; 
LE MARQUIS. 

Cette faveur furpafle mon actente. 

ARISTE. 

Que dites-vous ? 

LA COMTESSE.' 

Quoi ! vous n’entendez pas 2 
Du Préfldent Damon il fait le perfonnage. 
ARISTE. 

Cela pourra hâter fon mariage. 

LE COMTE. 

C’eft qu’il eft Colonel. 

ARISTE. 

. Colonel ; parlons bas. 
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Chacun a fa Folie , 

V LE M A R Q U I S*' 

Le Rui m’accorde cette grâce. 

LE COMTE. 

Et le voyant dans cette pafie , 

La Préfidente. 

. LA COMTESSE, 

Hein' quoi? ^ue dites-vous P 
LE COMTÉ. 

A fa fille voudra le donner pou> époux. 

LA COMTESSE. 

Elle n’eft point, Monfieur, de notre Comédie* 

LE COMTE- 

Non; mais c’efttout de bon que l’hymen le plus doux...- 
LA COMTESSE. 

Four le Marquis ! 

' A R I S T E. 

Sans doute. 

LA COMTESSE* 

Ah ! quelle barbarie ! 
Que vous a-t-il fait , je vous prie , 

Pour l’immoler ainfi dans Ion printemps? 

LE MARQUIS. 

M’immoler î 

ARÎSTE. 

Henriette eft fage , elle eft jolie. . . . 

LA COMTESSE. 

Mais dans un trifte nœud perdre fes plus beaux ans J 
LE MARQUIS. 

Dites , les embellir. 

L E COMTE. 

Il l’aime à la folie. 

LA COM T ES S E. 

Et combien peut durer pareille phrénéfie ? 

Six mois , un an au plus ; & quand , après ce terrips , 
Guéri de cette fantaifie , 

11 voudra le rendre au plafir , 

Il fera d’une gaucherie. . . 

D’un embarras , d’une bizarrerie. . . ». 

Pour 
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Pour lui, Monfieur, vous me faites frémir. 

LE COMTE. 

Mais, Madame, longez que par ce mariage 
Mon fils double l’on héritage ; 

Je pourrai cultiver en grand. 

Et le produit fera bien différent ; 

J’ai déjà des projets que j’ai dit à mon frere : 

On ne connoitra plus dans deux ans cette Terre. 

LA COMTESSE. 

Et dans deux ans, Mordieur, notre aimable Marquis 
Sera méconnoifi'able aux yeux de fes amis. 

A R 1 S T E. 

*,Nous difputons , je crois’, faute de^nous entendre ; 

Et la Comteffe, autant que je le puis comprendre. 
Croit que l’ymen de Florimon 
Va l’arracher au brillant tourbillon. 

• LE MARQUIS, bas. 

J’y compte. 

I. A C O M T E S S E. 

• ' AlTurément. 

ARISTE. 

;•••* • Non , ma fceur , au contraire ; 

Le Marquis & fa femme ayant mille talens, 

Atti reront chez Vous cent plaifirs dilférens. 
Henriette a la voix légère, 

Danfe bien, aime le plaifir, 

Et pince la harpe à ravir : 

Pour vos concerts , vos bals & votre comédie. 
Quelle relïburce ! 

_ LE MARQUIS. 

Elle eft de tout point accomplie, 
Et for) ame. . . . fon cœur. • . . 

LA COMTESSE. 

Elle a de la beauté. 
Beaucoup de grâces , d’élégance > 

Mais la gêne de la décence , 

La rend un peu collet monté. 

Il eft vrai que l’hymen fait une différence. 

Et fix mois lui feront perdre fa gravité. 
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LECOMTE. 

Elle a , ma foi , de l’efprit , de l’aifance , 

Du goût & du dilcernemenc , 

Et â trouvé mon kiofque charmant. 

LA COMTESSE. 

Et quand vous lui verrez jouer fon Éliante. ; . . 

LECO M T E. 

Ah! je le crois,* faifons part à la Préfidente 
Du bonheur qu’a mon fils d’avoir un Régiment. 

A R I S T E. 

Ce feroit le moyen de manquer notre affaire. . 

L E M A RQ U 1 S. 

Mon oncle , y penfez-vous ? 
LECOMTE. Comment; 

A RI STE. 

Obfervonÿ, fur ce point, le plus profond myftere. 

; LE MARQUIS. 

Sur les bontés du Roi ?... Non , je ne puis m’eri taire. 

Mon cœur auffi flatté qu’il eft reconnoiflant 

A R I S T E. 

Hé bien ! parlez-en ; mais il ne faut plus prétendre 
À devenir jamais fon gendre. 

LE MARQUIS. 

O Ciel ! 

A R I S T E. 

A moins que d’être Préfident , 

On ne peut afpirer à la main d’Henriette. 

' ‘ J. E COMTE. 

Oh! la folie efl , par ma foi , completce. 

LA COMTESSE. 

Le trait , d f honneur , efl: excellent ! 

A R I S T E. 

Et j’ai promis affirmativement 
Que le Marquis , pour lui complaire , 

Feroit fon Droit inceflamment. 
LECOMTE. 

Son Droit!.. . unColonel! ...y fongez-vous, mon frere; 
ARISTE. 

Trèsr/ort, & j’ai chatgé notre Notaire, 
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Qui pour la Comédie arrivoit tout exprès , 

De dreffer le contrat. 

LE COMTE. 

Non, Arifte, jamais, 

Non , je ne fouffrirai que mon fils fe dérobe 
Aux travaux de nos Camps pour endofTer la Robe. 

LA COMTESSE, fouriant. 

Pourtant , en cheveux longs je le trouve à ravir. 

LE CO M T E. 

Avec honneur, j’ai trente ans fait la guerre, 
J’affrontois pour mon Roi, la mort avec plaifir , 

Et je lui défendrois de me nommer fon pere , 

S’il pouvoir renoncer au bonheur de fervir. 

LA COMTESSE. 

Et ne voyez-vous pas , Monfieur , que l’on plaifante ? 
LE COMTE. 

C’eft mal choifir fon temps & fon fujet. 

A R 1 S T E. 

Pour mettre fin à notre projet , 

11 ne faut pas cabrer la Prélïdente; 

On dreffe le contrat, qu’on le figne aujourd’hui 1 
Jufques à ce moment la feinte 
N’entraîne pas une grande contrainte •, 

Après ce court moment d’ennui , 

On ne le fera pas Préfident malgré lui. 

LECOMTE. 

En ce cas-là , d’accord. 

LE MARQUIS, # 

Ah ! je vois Henriette. 


SCENE IV. 

LE COMTE, LA COMTESSE , LE MARQUIS ; 
ARISTE, HENRIETTE. 

O LA COMTESSE. 

Uoi ! vous avez déjà fini votre toilette ? 
HENRIETTE. 

Oui , Madame, dans le deflejn 
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De pouvoir parcourir quelque temps le jardin.' 

L’art s’y wouve par-tout caché lous la nature» 

Des fentiers ferpenteurs à travers la verdure, 

Mènent , fans qu’on y penfe , à cent bofquets divers , 
Où tantôt on admire un onde fraîche & pure. 

Et tantôt on croit voir des abymes ouverts; 

L’arbre des bords du Gange & ceux de l’Amérique , 
Y joignent leurs rameaux aux bras du chêne antique. 
Et le loleil perçant cc-s ombrages épais , 

Croit de la Chine encor éclaircir les forêts. 

AR1ST E t au Comte. 

Hé bien ! qu’en dites-vous ? 

LE COMTE. 1 

L’éloge eft magnifique. 
HENRIETTE. 

Il l’efi: moins qu’il n’eft mérité : 

Que de goût ! de variété ! 

On reconnoît la verve poétique 
Dans les moindres détails de ce parc enchanté. 

LE COMTE, à Arifte. 

Ah ! qu’elle a de fagacité ! 

( à Henriette. ) 

Je vous croyois le goût gâté 
Par votre mere, dont l’entêtement gothique 
Aiguife fa caufticité , 

Contre l’efprit philofophique 
Et chaque utile nouvauté 
Qu’enfante tous les jours le goût économique. 

Vous méritez qu’on vous explique 
Cet art qu’ont ignoré nos barbares aïeux ; 

Ce n’efl que depuis peu qu’on connoît la phyfique,' 
La carrière par nous s’ouvre pour nos neveux. 

Suivez -moi, je vais...... 

A R I S T E. 

Mais vous oubliez, mon frere. 
Qu’il nous faut convenir d’abord avec fa mere. 

• LE COMTE. 

Vous m’y faites fonger. Dans un autre moment 


J 
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Je prends fur moi le foin de vous inflruïre ; 
Lorfque mon fils ira joindre fon Régiment , 

Dans le fentier des arts je Içaurai vous conduite. 

H EN R Te T TE. 

Pour vos leçons pleine d’emprefifement. 

Vous me verrez toujours & zélée & docile. 

LA COMTESSE,*)» Comte. 

Qu’en dites • vous f 

LE COMTE. 

C’eft un fujet charmant. 

LE MARQUIS. 

Adorable. 

A R ISTE. 

Je vois Madame d§ Cir ville. 


SCENE V. 

Les Aéleurs précédent , Madame DE CIRVILLE. 

A LA COMTESSE. 

H ! Madame , dans ce moment 
Nous allions vous chercher dans votre appartement. 
Madame DE CIRVILLE. 

Ah ! c’écoic prendre trop de peine , 

Madame en vérité 

LA COMTESSE. 

Madame afiurément. 

Madame DE CIRVILLE. 

Soyez sûre - . 

LA COMTESSE. 

Soyez certaine 

ENSEMBLE., 

Que toujours mon emprelïement.... 

A R I S T E. 

Mefdames, croyez-moi , treve de compliment... 
Nous ne ferons bientôt qu’une famille. 
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Madame DE C1RVILLE.’ 

Le Marquis a déjà l’habit de Préfident. 

A R l S T E. 

Que ne feioic-il pas pour votre aimable fille ! 

Madame DE C1RVILLE. 

Que j’aime cet habit , fimple , noble & décent / 

LA COMTESSE, à part. 

Il eft fort gai , fur-tout. 

Madame DE CIRVILLE, à Arijïe. 

A ma fille il doit plaire. 

A RI ST E. 

Ils font riches tous deux : ne parlons point du bien , 

Ce font des détails de Notaire. 

Moi , pour accélérer l’affaire, 

A FlorimonPj’affure tout le mien. 

L E M A R Q U I S. 

Mon cher onde.... 

LE COMTE. 

Charmé d'une telle alliance , 

Je dois à tous les deux tant de reconnoiffance.... 

A R I S T E. 

Nous faifons des heureux , il fuffit. Mais , quel jour 
Choififfons-nous pour combler leur amour? 
Madame DE CIRVILLE. 
L’empreffement d’Arifte eft digne de nos peres. 

LE COMTE. 

Voilà comme à préfent l’on traite les affaires. 

On termine en deux mots ; mais rtos triftes aïeux.... 

Madame DE CIRVILLE. 
Nousvaloient bien, Monfieur. 

A R I S T E. 

Peut-être ils valoient mieux. 
Mais comme on ne peut pas retourner en arriéré. 
Dans ce fiede il nous faut fournir notre carrière : 

Ne perdons point des momens précieux. 

A quel jour la cérémonie ? 

LA COMTESSE. 

J’ai dans la tête un plan délicieux 


I 
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Pour la fête ; d’abord , Concert & Comédie , 
ballet allégorique , & de cliarmans couplets : 

Mais il faut bien un mois pour faire les apprêts. 

LE MARQUIS. r 

Un mois ! 

L A COMTESSE. 

On ne fçauroit commander au génie. 

Nous n’aurons qu’une rapfodie, 

Si nous ne donnons pas le temps. 

A R I S T E. 

Songez-vous que leurs coeurs comptent tous les inftans? 

Madame DE CIRVILLE. 

Parlez pour Florimon. 

A R I S T E. 

D’aufli tendres amans..... 
Madame DE CIRVILLE. 

U ne fille bien née a moins d’impacience , 

Et pour aimer attend l’ordre de l'es parens ; 

Je le l'çais par expérience. 

Et j’ai toujours , fidelle à mon devoir, 

Accordée au printems , mariée eu Décembre , 

Bravé jufqu’à l’hymen, l’amour & fon pouvoir ; 

Et mon époux étoit , vous pouvez le fçavoir. 

Le plus bel homme de fa chambre. 

Mais on avoit alors des principes , des moeurs. 
LECOMTE. 

Comment donc ! on diroit, Madame, à vous entendre. 
Qu’on ne voit parmi nous que fourbes, impofteursi 
Nous avons bien des grâces à vous rendre. 

A R I S T E. 

Hé î laiffons-Ià le fiecle & fes erreurs t 
Songeons.;.. 

LECOMTE. 

Un moment je vous prie. 
Notre fiecle efl celui de la Philofophie, 

Tous nos écrits prêchent l’humanité. 

LE MARQUIS. 

Hé ! mon pere 
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Chacun a fa Folie , 

Madame DE CIRVILLE. 

Par-tout régnent l'étourderie,' 

Et l’égoïfme & la frivolité. 
HENRIETTE. 

Hé ! ma mere !... 

LE COMTE- 
Par-tout éclate le génie: 

Voyez l’air fixe & l’éle&ricité , 

L’alkali volatil... 

A R I S T E. 

Mon frere, en vérité...: 

LA COMTESSE, à part. 

Ils me donnent la Comédie. 

Madame D E C I R V I L L E. 

? Je ne vois à préfent qu’orgueil & vanité. 

Du clinquant & de la faillie. 

Des paradoxes , mais plus de lolidité. 

A R I S T E , bas à Madame de Cirville. 
Par bonté pour fon fils , ménagez fa manie. 
Madame DE CIRVILLE, bas à Arïfle. 
■ Allons, foit j mais au moins il fera Préfident. 

A R I S T E. 

Malgré fon pere , c’efl fon vœu le plus ardent. 

( bas au Comte. ) 

Pour l’amour d’Henriette, épargnez fa folie. 

LE COMTE. 

Soit; mais nous abattrons fon Château. 

. . A R I S T E. 

Sûrement. 

LA COMTESSE, à part , 

Quoi ! déjà la fcene eft finie ? 

D’un proverbe je veux en faire le fujet , 

En aétion elle doit faire effec. 

A R I S T E.. 

Fixons enfin le jour de notre mariage. 

Madame DE CIRVILLE. 

( à pan. ) 

, Soit. Quel extravagant ! 


LE COMTE, 
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Lecomte. 

( à part. ) 

D’accord , quel radotage ! 

A RI S TE. 

Nous fommes , |e crois, en état 
De terminer aujourd’hui le contrat ; 

£t Dimanche à la Cour , ainlî qu’il eft d’ufagè.... 
Madame DECIRVILLE. 

J’entends bien, mais je crois qu’ ilferoit beaucoup mieux 
De finir à la fois & l’une & l’autre affaire j 
Et la Charge.... 

LE MARQUIS. 

Toujours le defir de vous plaire 
Sera ma loi ; mais, regardez fes yeux.... 

Rempli du doux el'poir de vous avoir pour merei 
D’être par vos confeils préfervé des erreurs 
Qu’à chaque pas préfente un fiecle Corrupteur, 

Pour vous plein de refpeét , & pour elle , de flame > 
Chaque inltanr de délai , vous le Tentez, Madame ^ 
Eft un fupplice pour mon cœur. 

Madame DE C I R V 1 L L E. 

Je goûte les motifs de votre impatience f 
Mais la râifon.... 

LE MARQUIS. 

Vous parle en ma faveur* 
/C'eft elle qui me fait prefter cette alliance ; 

Je veux , vers la vertu , marcher à pas certains. * 

Je crains mon inexpérience, 

Ec je vois que l’hymen unifiant nos deftins , 

Vous ferviriez de guide a ma jeunelïe : 

Par un heureux accord , l*.«mour & la l'agefie 
Rameneroit pour nous les jours de l’âge d'or* 

Que vos feules vertus nous rappellent encor. 

Madame DECIRVILLE. 

Il*me charme : on n eft poin. ..uffi l’age , auffi tendre 3 
Je prédis qu’il fera la gloire du Palais ; 

Ma fille peut l’aimer, & je le lui permets. 

A R I S T E. 

Allons donc au contrat longer, fans plus attendre. 

E 
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SCENE VI. 

Les Aâettrs précédent, XJ N LAQUAIS. 

LE LAQUAIS, donnant une lettre au Comte. 

de la part de Monfieur du Semoîr , 

Qui ne peut pas Tenir ce foir. 

Madame DE CIRVILLE. 

Ce charlatan d’agriculture. 

LE COMTE. 

Perfonne comme lui ne connoît la nature. 

LA COMTESSE. 

Il ne vient point , j’en fuis au défefpoir. 

Pour le remplacer, commpnt faire? 

LE COMTE. 

Le remplacer ! comment? en quoi? 

LA COMTESSE. 

Dans la piece. 

* LECOMTE. 

11 jouoit ! 

LA COMTESSE. 

Oui, Monfieur, le Notaire. 
Il défrichoit pour vous , & dèclamoit pour moi. 
LECOMTE. 

Il eft univerfel , ma foi. 

Madame DE CIRVILLE, ironiquement. 
Ah! très-fort; fi j’avois adopté fes chimères, 
N’auroit-il pas defléché mon marais , 

Mis en vignoble mes bruyères ? 

LE COMTE. 

Très-bien vu ! Diable ! Il a d’admirables projets^ 
Madame DE CIRVILLE. 

Aufli fages que nous, Monfieur , étoient nos peres.. 
Et je ne fouffrirai jamais 
Qu’on change leur façon de cultiver mes terres. 

• LECOMTE. 

Ils n’y connoiffoient rien, cefoit dit entre nous. 

Du Semoir.... 
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Comédie. 

LACOMTESSE. 

Eft un fac qui me mec en courroux. 
Madame DE CIRVILLE,^. 

Elle a du jugement, à cravers fa folie. 

LE COMTE. 

. Il eft l’ame de mes travaux , 

Son nouveau défonçoir m’épargne dix chevaux. 

.. _ Madame DE C I R V I L L E. 

Il ar bien plus d’intrigue encor que de génie. 

LACOMTESSE. 

Au lieu de difpucer, avifons , je vous prie. 

Au moyen d’arranger ce loir la Comédie. 

LECOMTE, à Arifle. 

Cette femme toujours au bon fens fait échec. 

A R I S T E. 

Mais fi vous la brufquez , votre lac refte à fec* 

* LE COMTE. 

Mon lac.... c’eft vrai-., que diable ! 

A R I S T E. 

Et fon aimable fille. 
LECOMTE, bas. 

Eh bien ! je me tairai , mais c’eft en enrageant. 

LA COMTESSE. 

Pour un inftanc lailTons-là la vétille : 

Remplacer notre Aéleur eft un point plus urgent. 
Madame DE CIRVI L LE, i Jrijie. 

Bon Dieu , Monfieur t Quelle famille ! 

A R I S T E , bas à Madame de Cirville. 
Qu’importenc leurs travers ? Oublions touc débat : 
Aufti-bien le Notaire apporte le-contrac. 

SCENE VII & dernier e. 

Les A fleurs précédetis , LE NOTAIRE. 

H LA COMTESSE. 

É! juftement, il fera notre affaire. 

Au lieu de du Semoir , il jouera le Notaire. 

Il eft déjà tout coftumé. 
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a 6 Chacun a fa Folie ± 

■ ' s ' A R 1 S T E. 

Notre a£teeft-il dreflé, mon cher Monfieur Formule? 
LE MARQUIS, à Henriette. 

L’efpoir renaît dans mon cœur alarmé^ 

LE NOTAIRE. 

Je vais le lire , on peut le figner fans fcrupule. 

Ç II ht- ) 

Fardevanc. 

LA COMTESSE. 

Que de temps perdu en vains difcours l 
A RI STE. 

Oui , ma fçeur a raifon , paflons le préambule. 

LA COMTESSE. 

Paflons tout , on fe peut marier tous les jours. 

Occupons-nous , s’il vous plaît, du folide ; 

Sans différer, il faut que Monlieur fe décide. 

LE NOTAIRE. 

Il me paroît que tout eft décidé, 

J’ai ftipulé la dot , & je me fuis fondé 
Sur l’ulage des lieux pour fixer le douaire. 

Le préciput à l’ordinaire. 

LA COMTESSE. 1 

Voilà bien de quoi s’occuper , 

Dans un quart-d’heure il faut que l’on commence ; 
Le rôle eft court , on peur encore le couper. 

LE NOTAIRE. 

Le rôle ! 

LA COMTESSE. 

Mais il faut que vous l’ayez d’avance, 

, .A RI S TE. 

Ma fœur, y fongez-vous 3 

Madame DE CIRVILLE. 

Ah ! quelle extravagance 1 
LA COMTESSE. 

Vous p’avez que dix vers, mais il faut les fçavoir. 
LE NOTAIRE 

Des vers ! c’eft un contrat dont 1 s’agit , je penfe , 

Il eft en bonne profe , & j’ai fçu tout prévoir. 

Si vous voulez que j’en fafle leéture.... 
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LA COMTESSE. 

Et le rôle , Monfieur ?... Qu’il a la tête dure ! 
LECOMTE. 

.Lai (Tons-la , s’il vous plaît, vos rôles un moment. 
,L A COMTESSE. 

Quoi t 

LE MARQUIS, à la Comteffe. 

Nous en parlerons après !a fignature. 

A R 1 S T E. 

Oui, fignons. 

LE NOT AIRE, faisant figner le Marquis', 

Je vous fajs, Monfieur, mon compliment.' 
LE MARQUIS. 

Oui, Monfieur; mais fignons. 

LE NOTAIRE, faifant figner Henriette , 

La charmante future 

Doit prendre grande part à fotre avancement. 

Madame DEC1RV1LL E t fignant. 

Oui , dans quatre ou cinq mois il fera Préiident* 

LE COMTE, fignant. 

A moi. . 

LA COMTESSE , figne. 

A moi. 

LE COMTE, àjrijlc. 

A vous. 

A R I S T E , fignant. 

De grand cœur je vous jure. 

LE. MARQUIS. 

C’eft donc fini ; je fuis dan un raviflement.... 

Madame DE CIRVILLE,j« Notaire. 

Du Rréfident Dorval la Charge eft-elleà vendre? 

LE NOTAIRE. 

Oui, Madame; auriez- vous quelqu’un? 

Madame DE CIRVILLE. 

Oui. 

LE NOTAIRE. 

, Qui? 

Madame D E C I R.V I L L E. 

Mon gendre. 
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58 Chacun a fa Toile , 

L E N O TA I R E. 

Monfieur ? 

Madame DECIRVILLE. 

Lui-même. 

LE NOTAIRE. . 

Il vient d’avoir un Régiment ; 
Cette grâce à jamais le confacre au fervice. 

Madame DECIRVILLE. 
Qu’entends-je 2 

LE COMTE. 

Il vous dit vrai. 

LE NOTAIRE. 

Madame , affurément , 

Le fçavoit avant moi. 

Madame DE CIRVILLE, outrée. 

Ab! quel événement ! 

Non, non, oR m’en fera juftice * 
Rendez-moi ce contrat , que je le déchire. 
ARISTE. 

Non. 

Madame, fuivez moins un bizarre caprice. 

Madame DE CIRVILLE. 

Quoi ! vous m’avez trompée ? 

ARISTE. 

Ecoutez la raifon. 
Madame DE CIRVILLE. 

Non , Monfieur , je ne puis. C’eft une trahifon. 

Vos préjugés contre le Militaire, 

Et leur amour, rendoient la rufe néceffaire; 

J’ai fait ce que j’ai dû } lorfque vous connoîtrez 
Plus à fond le Marquis , fon heureux caraétere. 
Vous-même m’en remercierez. 

Je connois votre cœur. * 

LE MARQUIS. 

Ah ! Madame ! 
HENRIETTE. 

Ah! mamere! 
LA PRÉSIDENTE. 

Aimer un Colonel .' que diroienj tes aïeux I 


Digiti; 



Comédie ; ?• 

A RI ST E. 

De Juge rempliffant l’augufte miniftere , 

Ils fçauroient applaudir au zele précieux 
Des Héros qui , bravant les périls de la guerre. 

Tandis qu’au Tribunal ils font parler les Loix, 
Soutiennent au dehors la gloire de nos Rois. 

LA PRÉSIDENTE. 

J’eftime leur valeur ; mais leurs mœurs,.... 

A R I S T E. 

Hé! Madame! 

Quittez un préjugé que la raifon dément ; 

Nous courons au bonheur , mais tous diverfement : 
Mon neuveu l’apperçoit dans l’objet de fa flame ; 

Ma fœur , dans le fracas & dans l’amufement ; 

Le Comte croit l’atteindre en aidant la nature 
Par les efforts de la culture ; 

Vous , en fuivant trop fcrupuleufemenc 
De nos aïeux les maximes prudentes. 

Mais nos âmes à tous , font pures, innocentes : 
Aimons-nous donc , fans traiter de travers 
Nos penchans & nos goûts divers. 

Il faut , pour être heureux , que jamais on n’oublie 
Qu’à tout âge , en tout temps , chacun a fa folie. 

LECOMTE. 

Il parle d’or, ma foi. 

LA PRÉSIDENTE. 

Je me rends donc ; enfin. 

Soyez heureux. 

LA COMTESSE. 

D’honneur , j’en luis ravie. 
Juftement j’ai reçu ce matin 
Quelques couplets fur ce refrein. 
Eflëyons-les , je vous en prie , 

En attendant la Comédie. 


4 <> Chacun a fa Folie , Comédie , 


=5, ! J '■ B> 

VAUDEVILLE. 

Sur l*Air : l'Amour efl de tout âgii 

O A R I S T E» 

Rgon ne voit que Ton tréfor* 

Et Lifandre que fa maîrreffe ; 

L’un vit pour amalier de l’or , 

L’autre pour peindre Ça ttndreffe. 

Ils traitent réciproquement 
Leurs goûts de bizarre manie ; 

Mais moi , je dis tout bonnement : 

Chacun a fa folie. 

LA COMTESSE. 

Nos aïeux , dans leurs vieux Châteaux* 
S’enivroient près de leurs compagnes* 

Et tyrans nés de leurs vaffaux , 

Défoloient fouvent les campagnes; 

Aujourd’hui , bals, foupers charmans * 

Proverbes , Concerts , Comédie , 

Embellilfent tous dos momens , 

Et c’eft là ma folie. 

LE MARQUIS. 

L’avarice , l’ambition, 

Sur mon cœur n’ont aucun empiré; 

De la plus douce paillon , 

J’éprouve le tendre délire. 

Soumis à cet objet charmant. 

Mon cœur lui confacre ma vie : 

Qui pourroit Cn la regardant , 

M’accufer de folie ? -- 

LE COMTE. 

Meilleurs , nous n’offrons aujourd’hui 
A vos yeux qu’une bagatelle; 

Elle n’a pour unique appui * 

Que vos bontés ic notre zele : 

Qu’ils nous tiennent lieu de talent; 

Vous plaire eft toute notre envie; 

Voyez d’un regard indulgent 
Chacun a fa tolie. 

F I AV 
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